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LIVRE DE LA VIE, Thérèse d’Avila (Fiche de lecture)



« On m’a donné l’ordre d’écrire ma manière d’oraison et les grâces dont le Seigneur m’a favorisée, en me laissant pour cela toute latitude. » C’est par ces mots que commence le Livre de la vie, que Thérèse d’Ávila (1515-1582) appelait aussi Le Livre des Miséricordes du Seigneur. C’est à la demande du père Ibáñez et d’autres confesseurs dominicains, qu’elle en avait entrepris une première rédaction, achevée en 1562, à Tolède. Cette année-là Thérèse fonde à Ávila le couvent de Saint-Joseph, respectant la règle du Carmel réformé. Cette première fondation est évoquée dans la seconde rédaction du Livre de la vie, entre 1563 et 1565. À la demande du Saint-Office, le père Domingo Báñez – après Jean d’Ávila, qui avait donné un avis favorable – examina le manuscrit et donna son approbation. Alors que plusieurs copies avaient déjà circulé, l’impression du manuscrit original n’eut lieu qu’en 1588, à Salamanque, par les soins de Fray Luis de León, en tête des Œuvres de Thérèse d’Ávila.


• Une autobiographie mystique

L’évocation biographique et l’exposé d’une doctrine spirituelle, fondée sur une exceptionnelle expérience mystique, sont les thèmes majeurs, souvent entremêlés, du Livre de la vie. Les quarante chapitres traitent successivement des années d’enfance et de jeunesse (chap. I à III), puis de l’entrée au monastère de l’Incarnation d’Ávila et du premier temps de vie religieuse, jusqu’à la « seconde conversion », à l’âge de trente-neuf ans (chap. IV à X). Thérèse évoque sa famille, puis elle met l’accent sur les difficultés – graves maladies, terribles souffrances – qu’il lui fallut surmonter pour réaliser sa vocation. Sa persévérance dans l’oraison fut la cause de son salut. Thérèse explique les « quatre degrés d’oraison » : l’âme est comparée à un verger arrosé par l’eau d’un puits, d’une noria et, enfin, par la pluie « et c’est sans comparaison la meilleure de toutes les manières, le Seigneur dans ce cas arrosant lui-même sans aucun travail de notre part. » Elle insiste sur la nécessité de prendre pour modèle de toute vie mystique l’humanité de Jésus-Christ. Alors qu’elle est privée des livres écrits en castillan, interdits en 1559 par l’Inquisition, Dieu lui apparaît et lui dit : « Ne t’afflige pas, je te donnerai un livre vivant. » Ce livre est le Christ lui-même (chap. XI à XXVI). Le récit de grâces exceptionnelles – visions, extases, locutions – alterne avec celui de peines intérieures très violentes, tentations, apparitions du démon, avant le premier projet de fondation, vite abandonné (chap. XXVII à XXXIV). Après l’évocation d’une terrible vision de l’enfer, Thérèse entreprend le récit de la difficile fondation du couvent de Saint-Joseph. Dans le même temps, elle reçoit de hautes révélations mystiques et de nouvelles faveurs surnaturelles (chap. XXXV à XL). Le livre est achevé au couvent de Saint-Joseph. « Loin du monde, au milieu d’une si sainte compagnie, écrit-elle dans le dernier chapitre, je vois les choses de haut, et je me soucie peu de ce que l’on peut dire ou entendre de moi. Je mets le moindre progrès spirituel d’une âme bien au-dessus de tous les jugements que l’on porte sur mon compte, car, depuis ma venue dans ce monastère, c’est vers ce but, par la grâce de Dieu, qu’ont tendu tous mes désirs. »



• Un chef-d’œuvre littéraire

La riche personnalité de Thérèse d’Ávila, dont le pouvoir de séduction était un trait dominant, se reflète à chaque page du Livre de la vie, à la fois témoignage authentique et exposé d’une doctrine originale, fondée sur une confiance absolue « en la divine miséricorde ». Le naturel spontané du style, la saveur populaire de la langue, l’abondance et le réalisme des images ou des allégories, les explications, toujours proposées de la façon la plus modeste, voire de manière primesautière et humoristique, donnent à ce récit d’une expérience ascétique et mystique exemplaire un charme saisissant.

Le récit autobiographique se poursuit dans Les Relations, Les Faveurs de Dieu, Le Livre des fondations. Malgré son manque de culture intellectuelle ou théologique, que Thérèse ne cesse de rappeler, le Livre de la vie a pris place parmi les chefs-d’œuvre du Siècle d’or. Par l’audience qu’il a acquise, il surpasse ses autres écrits. Le petit traité d’oraison qu’il contient, toujours cité en modèle, témoigne du magistère spirituel de Thérèse d’Ávila, désormais reconnue officiellement par le titre de docteur de l’Église, décerné en 1970 par le pape Paul VI. « Avec les Confessions de saint Augustin, écrit Édith Stein, aucun livre de la littérature universelle n’est marqué comme la Vie de Thérèse du sceau de la vérité, aucun livre n’éclaire d’une lumière aussi pénétrante les plis secrets de notre âme, ni ne livre un témoignage aussi émouvant des „miséricordes de Dieu“. »
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THÉRÈSE D’ÁVILA (1515-1582)



Introduction
Le fait que Thérèse d’Ávila, qui par là se trouve être la première bénéficiaire de ce titre magistral, ait été en 1970 proclamée « docteur de l’Église » souligne la valeur exceptionnelle et toujours actuelle de la spiritualité de cette moniale castillane du XVIe siècle. Sa riche personnalité a séduit ceux qui l’ont approchée de son vivant et séduit toujours ceux qui, même n’étant pas chrétiens, ont appris à la connaître par ses écrits, par ses traités et, plus encore, par ses lettres. Elle occupe par ailleurs une place de choix dans la littérature de son pays. Le redressement dogmatique, moral et disciplinaire promu par le concile de Trente, le réveil chez les catholiques, traumatisés par la sécession protestante, d’une religion intérieure fondée sur l’Évangile ont été puissamment secondés par ce que cette femme a su faire partager à ses contemporains de son expérience personnelle de Dieu. À l’époque présente, son message continue de répercuter celui du prophète Élie, père spirituel du Carmel : « Il est vivant, le Seigneur devant qui je me tiens » (I Rois, XVII, 1). La survivance de l’esprit de Thérèse d’Ávila a été assurée par la réforme, en 1562, de l’ordre antique du Carmel, dont la branche thérésienne comptait, à la fin des années 1980, à travers le monde, environ treize mille moniales et trois mille religieux, soucieux d’une fidélité attentive aux idées directrices de leur réformatrice, par-delà ce qui dans sa personnalité ou dans son œuvre n’était que le reflet transitoire d’un pays ou d’une époque.

• La réformatrice

Teresa de Ahumada y Cepeda naquit probablement à Gotarrendura ; elle fut baptisée en l’église San Juan d’Ávila. Son père était le fils d’un marchand drapier de Tolède, qui, né dans une famille juive, mais baptisé dans son enfance, passa au judaïsme avant de revenir vers l’an 1500 à la religion catholique. La mère de Teresa appartenait à une famille de petite noblesse castillane.

Nourrie de pieuses lectures et des récits, qui étaient encore dans toutes les mémoires, de la conquête de Grenade, Thérèse voulut, à l’âge de sept ans, gagner le ciel à bon compte en s’enfuyant chez les musulmans – a tierra de Moros – dans l’espoir d’y subir le martyre. Ramenée par son oncle à la maison paternelle, elle se mit alors à rêver, faute de mieux, de la vie religieuse. Mais bientôt, un peu grisée par les succès que lui valait sa riche nature, elle commença à s’adonner aux vanités de son âge. Elle entretint même quelque temps avec l’un de ses cousins une innocente intrigue. Son père la confia alors aux augustines d’Ávila, chez lesquelles elle fut pensionnaire de seize à dix-huit ans. Elle y prit la résolution








• Les œuvres et la doctrine spirituelle
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